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    PREMIÈRE PARTIE


    En2038, devenir unsuper-héros estunprivilège deriches

  


  
    Chapitre 1


    
      Tous les parents ont leurs petites manies et des habitudes plus ou moins bizarres. Leurs réactions ne sont pas toujours logiques, mais bon, à force de les fréquenter, on finit par comprendre le système. Par exemple, on sait bien ce qu’il faut dire pour sortir le soir ou obtenir une rallonge d’argent de poche.


      Mais depuis un moment, quelque chose ne tourne pas rond dans ma famille. Jeveux dire par là que mes parents dépassent largement leur taux normal de bizarrerie.


      Du coup, je passe mon temps à les surveiller du coin de l’œil. Ilschuchotent dès que j’ai le dos tourné, restent des heures au téléphone et s’arrêtent de discuter si j’entre dans la pièce. Ilsont peut-être suivi une formation intitulée: «Comment rendre parano votre fille adolescente.» Dans ce cas-là, ils vont avoir leur diplôme haut la main.


      Alors, forcément, j’ai beaucoup de mal à me concentrer sur mes révisions pour le bac de français. Plus que deux semaines avant l’épreuve, je n’ai vraiment pas besoin de ça en ce moment. Normalement, c’est plutôt eux qui devraient s’inquiéter de leur fille ado, non?


      Quand je pose la question à Louis, mon petit frère, ilne voit pas de quoi je parle.


      –Ben non, c’est les parents, quoi!


      –Toi, tu trouves qu’ils sont comme d’habitude?


      –Ouais! Maman m’a encore dit ya cinq minutes que je devais ranger ma chambre. En faisant les gros yeux, même.


      –Et alors? Tul’as rangée?


      –Ben non. Tuvois, ajoute-t-il avec un grand sourire, tout est normal!


      Bon d’accord, il n’a que six ans, des tas de choses lui échappent encore. Jene peux pas le prendre comme référence.


      J’en parlerai demain à Lisa. Cequi, sur une échelle de un à dix en matière de mauvaise décision, se situe à peu près à douze.


      *


      Lelendemain matin, devant la grille du lycée, je m’en mords les doigts dès que Lisa me donne son avis.


      –Tusais, moi aussi je me rappelle que j’avais trouvé mes parents bizarres une fois. C’était juste avant qu’ils divorcent.


      –Lisa!


      –Quoi? Tume poses une question, je te réponds.


      Grâce à ma meilleure copine, je suis passée de parano à désespérée. Mes jambes deviennent d’un coup toutes molles et je m’assois sur un muret. Consciente de sa bourde, elle s’installe à côté de moi en me donnant un petit coup d’épaule.


      –Hé, Anna, déprime pas! J’en sais rien, moi, dece qu’ils ont, tes parents.


      –Non, mais t’as peut-être raison. Ceserait même une très bonne explication. Lescoups de fil en secret, les discussions entre deux portes. Çase tient.


      –Attends, Anna, t’affole pas, tu sais bien que je parle sans réfléchir. J’ai la langue qui fonctionne plus vite que le cerveau! Si tu commences à faire attention à tout ce que je raconte, ma pauvre vieille, t’es pas sortie de l’auberge.


      –Oui mais tu te rends compte, si c’est parce…


      –Arrête! m’ordonne Lisa en levant le doigt. Stop! Arrête de cogiter, ou ça va te rendre dingue. Fais comme moi, pense à rien. Tuverras, la vie est beaucoup plus facile comme ça.


      Elle parvient tout de même à m’arracher un sourire. Lisa assume jusqu’au bout son rôle de pompier pyromane. Elle met un point d’honneur à éteindre tous les incendies qu’elle a elle-même déclenchés.


      –Bon, allez, dit-elle pour changer de sujet, raconte-moi plutôt ce que tu vas faire pour ton anniversaire.


      –Rien. Jereste avec mes parents et mon petit frère.


      –Non mais sans rire!


      –Ben oui, sans rire, je passe la soirée chez moi, quoi!


      –Mais c’est n’importe quoi! Tuvas pas fêter ton anniversaire avec tes parents, quand même, c’est quoi ce plan débile? Vous allez faire une soirée raclette, un truc délirant dans ce genre? Ilfaut qu’on sorte toutes les deux, ma vieille, c’est carrément le minimum!


      –Mais je ne peux pas, je te dis! Mes parents tiennent absolument à ce que je fête mon anniversaire à la maison.


      –Ilssont lourds, tes vieux! Ilsn’ont pas tilté que tu fêtais tes dix-sept ans? Dix-sept ans, pas huit! Ilsont invité un clown et un magicien aussi?


      –Ilsm’ont même demandé de rentrer tout de suite après les cours, t’as qu’à voir.


      Levisage de Lisa prend tout à coup un air suspicieux. Son regard se perd dans le lointain tandis qu’elle réfléchit.


      –Ouais d’accord, ça c’est bizarre, concède-t-elle. Désolée, Anna, t’as raison sur ce coup-là. Ilssont pas nets, tes parents.


      Voilà comment Lisa, après avoir éteint son incendie, lerallume aussitôt avec un lance-flammes.


      *


      À l’heure du déjeuner, en attendant le deuxième service du self, Lisa m’explique que Joris est revenu la voir hier après-midi. Elle lui a d’abord dit de ficher le camp pour, finalement, passer deux heures avec lui.


      –Je croyais que tu ne voulais plus le voir.


      –Oui mais non, me répond-elle avec son esprit de synthèse si particulier.


      –Alors vous êtes à nouveau ensemble?


      –On peut dire ça mais… pas vraiment non plus.


      Lisa me fixe comme si elle venait de livrer la pensée philosophique dusiècle.


      –En gros, c’est exactement comme avant, lui dis-je avec une pincée d’ironie qui, je l’espère, ne passera pas inaperçue.


      Mais Lisa n’a pas le temps de répondre. Nadia surgit d’un coup à côté de nous en sautillant sur place.


      –Vous avez vu ça? nous demande-t-elle.


      Nadia nous montre du doigt un attroupement derrière elle.


      –LePower Club vient de poster une nouvelle vidéo, c’est carrément dément! Venez voir, ça déchire!


      Je remarque à ce moment que, un peu partout dans la cour, les élèves ont le nez plongé dans leur tablette ou téléphone portable. Si les exploits d’un super-héros du Power Club viennent d’être mis en ligne, vous pouvez être sûrs que tout le monde fait la même chose, à cette même seconde, dans le monde entier. Beaucoup ont installé une alerte sur leurs appareils qui les prévient dès que le Power Club envoie de nouvelles images. J’imagine des millions de Chinois, réveillés au milieu de la nuit, leurs visages à peine éclairés par les lueurs bleues des téléphones portables.


      Dans le sillage de Nadia, nous nous glissons entre les dos des élèves de notre classe de première, serrés les uns contre les autres. Christophe a déplié sa tablette à la taille maximum, celle d’un journal à l’époque où ils étaient encore en papier, pour que tout le monde puisse bien voir.


      –C’est Bobby Mulligan! dit quelqu’un avec excitation. Lemec a le quotient intellectuel d’une huître mais il sait défoncer des crânes! Vas-y, Christophe, relance la vidéo depuis le début, les filles ne l’ont pas vue.


      Laplupart des super-héros du Power Club sont américains, comme Bobby Mulligan, mais pas tous. Parmi les huit membres, on trouve aussi un Anglais, un Russe et une Italienne. Tous les enfants des milliardaires du monde entier rêvent de faire partie du Power Club.


      Lavidéo du jour a été faite à partir d’un montage d’images de caméras de surveillance et de téléphones portables. Des bruitages ont été ajoutés pour rendre la scène encore plus spectaculaire. Cela commence avec un homme qui fait irruption dans une banque, un fusil à canon scié dans les mains. Iltire sans hésitation sur le vigile près de la porte, qui s’écroule, un trou sanglant au milieu de la poitrine. Lesclients se jettent aussitôt à terre. Lebraqueur semble très nerveux et prêt à tirer sur tout le monde.


      Tout à coup, une silhouette ultrarapide défonce la baie vitrée de la banque qui explose en mille éclats étincelants. Bobby Mulligan vient de faire son entrée classique. Après avoir défoncé la vitre, il retombe sur le sol en prenant sa pose habituelle, sachant qu’il est filmé par les caméras de surveillance. Ilarrive même à trouver celle qui lui donne le meilleur angle et sourit de toutes ses dents blanches dans sa direction. Avec ses lunettes de soleil et ses vêtements de marque, le mec a une allure d’enfer et il le sait. Ses contrats publicitaires lui rapportent des milliers de dollars chaque jour.


      Lebraqueur profite de cet instant d’arrêt pour ouvrir le feu sur Bobby. Leprojectile atteint le garçon en pleine tête. Sous la violence du coup, Bobby effectue un vol plané et atterrit lourdement sur un bureau qui s’écroule sous son poids. Lesuper-héros se relève immédiatement, sans la moindre égratignure. Par contre, ses belles lunettes de soleil à cinq mille dollars la paire ont pris cher. Lesverres ont disparu et la monture est entièrement déformée. Avec un geste exagérément outré, il les ôte et les jette par terre d’un air dégoûté.


      L’équipe du Power Club a ajouté dans la bande-son la voix de Bobby qui balance le slogan devenu sa marque de fabrique: «Mon gars, c’est pas ton jour!» Sa phrase est tellement connue qu’elle est imprimée sur des tee-shirts. Encore un peu plus d’argent qui tombe direct dans sapoche.


      Bobby décolle du sol comme une fusée. Ilva si vite que les caméras n’enregistrent qu’une traînée pixélisée. Ilécrase le braqueur contre un mur, lui arrache son fusil des mains et pulvérise l’arme sous son pied.


      Lecriminel en sanglots supplie Bobby de ne pas lui faire de mal. Lesclients se remettent debout les uns après les autres en dégainant leurs téléphones portables. Jusqu’à cette seconde, ils étaient des victimes. Àpartir de maintenant, ils sont au spectacle et ne veulent pas en perdre une miette. Certains encouragent leur sauveur, d’autres se précipitent pour récupérer des morceaux de la baie vitrée.


      –Ilsvont se faire un max de blé avec ça, commente Lisa en les voyant faire.


      Tout ce qui provient du lieu d’intervention d’un membre du Power Club se vend aux enchères sur Internet. Ilexiste un marché de collectionneurs, avec des cotes différentes selon la popularité du super-héros. Des types dépensent des fortunes pour acheter un morceau de bitume défoncé par une de leurs idoles.


      Pendant ce temps, applaudi par la foule, Bobby Mulligan fracasse la mâchoire du type avec la paume de sa main. Ilne tape même pas fort, mais on peut distinguer des dents qui tombent de la bouche et rebondissent par terre comme des petits cailloux. Lesclients se jettent dessus, les premiers arrivés les glissent dans leur poche. Ilspourront en tirer vingt fois plus d’argent que des simples éclats deverre.


      Après avoir méticuleusement ramassé tout ce qu’il était possible de récupérer, les clients de la banque, sains et saufs, acclament Bobby. Lehéros s’envole et reste en lévitation à trois mètres du sol pour leur en mettre plein la vue. Tous les téléphones portables sont braqués sur lui. Comme un spot publicitaire, Bobby conclut la vidéo en informant le public que l’établissement bancaire qu’il vient de sauver propose de nombreux contrats d’assurance-vie, et qu’il serait bien bête de ne pas en profiter.


      Malgré son air suffisant et sa pose ridicule pour débiter son slogan, tout le monde garde les yeux rivés sur Bobby Mulligan. Quelques sifflements d’admiration saluent son départ tandis qu’il s’arrache du sol, file comme une flèche dans le ciel et disparaît derrière un immeuble. Si vous êtes capable de pareils exploits, personne ne se lassera jamais de vous regarder, même si vous sortez les pires âneries.


      Je ne peux me retenir de dire:


      –Franchement, moi je trouve ça limite, le Power Club.


      Ma remarque m’attire quelques regards curieux.


      –Vous êtes pas d’accord avec moi? Cemec est un super-héros et il passe plus de temps à faire de la pub qu’à sauver les gens! Et puis il frime constamment, comme n’importe quelle star de télé débile. Jesais pas, mais un super-héros, c’est censé être plus que ça, non?


      –Tudis ça parce que t’es jalouse, me balance Nadia en rigolant.


      –Jalouse de ce type? Jene suis pas encore tombée aussi bas!


      Plusieurs élèves de ma classe me lancent un regard moqueur.


      –Pourquoi tu t’énerves, alors? intervient Olivier en ricanant. Tuserais pas un peu amoureuse?


      De nombreux rires accompagnent sa vanne. Lisa intervient aussitôt pour me sortir de là.


      –Arrêtez, les mecs, Anna a des problèmes personnels. C’est pour ça qu’elle a les boules.


      Ma copine me saisit sous le bras et m’entraîne à l’écart en marchant rapidement. Lepremier service terminé, les collégiens sortent de la cafétéria pour libérer la place. Christophe replie sa tablette et la range dans sa poche. Legroupe se disperse en commentant la façon de voler de Bobby, la puissance de ses coups de poing.


      –Laisse tomber, me dit Lisa. Lessuper-héros, c’est l’opium du peuple. Tune fais pas le poids.


      *


      Mon chauffeur m’attend à la sortie du lycée. Ilsourit en me voyant parce qu’il sait que je ne vais pas être contente. Lisa me le montre du doigt comme si je ne l’avais pas vu, comme s’il n’était pas à dix mètres de moi, posant dans son costume impeccable, devant sa bagnole aussi énorme qu’un tank.


      –Mais c’est-y pas le beau Carl avec sa grosse, sa très grosse voiture! dit Lisa en éclatant de rire.


      –Bonjour, mademoiselle Anna.


      –Mais j’ai dit à ma mère que je rentrais à pied!


      –Cen’est pas moi qui décide, mademoiselle, dit-il en ouvrant la portière arrière.


      Je pousse un long soupir en montant dans la voiture. Lisa me regarde depuis le trottoir. En fait, elle continue de me parler, même une fois la portière fermée. Jemime un téléphone avec ma main.


      –Ons’appelle!


      Je me cale sur le siège arrière et commence à ruminer mes idées noires. Lavoiture démarre, fait une trentaine de mètres, puis s’immobilise dans l’un de ces innombrables et insupportables embouteillages parisiens. Mon téléphone portable vibre dans ma poche. J’entends la voix de Lisa dans mon oreille:


      –C’est moi, me dit-elle.


      Au même moment, quelqu’un tape contre la vitre de la voiture immobilisée. C’est Lisa, qui va dix fois plus vite que nous en marchant. Levisage collé contre ma fenêtre, elle me fait un grand sourire et s’exclame, dans le téléphone:


      –Hé! Joyeux anniversaire quand même!

    

  


  
    Chapitre 2


    
      J’ai à peine ouvert la porte de la maison que Louis me saute dessus.


      –J’peux pas te dire ce que c’est!


      Il a l’air très content de lui.


      –De quoi tu parles?


      –Ton cadeau, j’peux pas te dire ce que c’est!


      –Eh ben ne le dis pas, je verrai bien.


      –Mais je sais ce que c’est, insiste-t-il.


      Pourtant, en le regardant plus attentivement, je me dis qu’il en rajoute.


      –Je parie que non. Jeparie que t’en sais rien du tout!


      Outré, Louis hausse la voix en direction du salon.


      –Maman! Anna, elle dit que je sais pas ce qu’elle va avoir comme cadeau pour son anniversaire!


      Lavoix de maman nous parvient, très calme:


      –Mais Louis, tu ne sais pas ce que c’est.


      Il se tourne vers moi, abasourdi par cette trahison sans nom. Moi, je me contente de hausser les épaules.


      Je vais dans le salon et trouve mes parents, assis l’un à côté de l’autre sur le canapé. Ilsme fixent tous les deux avec un grand sourire très bizarre qui me fait froid dans le dos. Ilsressemblent à deux mannequins en plastique censés représenter les parents idéaux.


      –Qu’est-ce qu’il ya? je leur demande. Tout va bien? Ya un problème? Vous êtes un peu flippants, là.


      Ma mère me désigne le fauteuil en face d’eux, sans arrêter de sourire.


      –Assieds-toi, Anna.


      Pendant que je m’installe, Louis saute à pieds joints sur le canapé. Mes parents ne lui disent rien, ce qui rend la scène encore plus étrange.


      Cette fois, j’ai vraiment la trouille. Jem’attends à chaque seconde à ce qu’ils m’annoncent leur divorce. En même temps, ils ne souriraient pas comme des idiots. Ilsont l’air de si bonne humeur que l’excitation de Louis ne les dérange pas.


      Louis ne remarque pas mon inquiétude. Ilbondit encore deux ou trois fois puis accroche ses bras autour des épaules de mon père.


      –Papa, chuchote-t-il avec la discrétion d’un éléphant, c’est quoi le cadeau pour Anna?


      Papa murmure à son tour dans l’oreille de Louis, mais de façon tout aussi sonore:


      –Je crois que c’est le moment de le découvrir!


      Mon père prend un ton solennel pour s’adresser à moi. Malgré ses efforts, je vois bien qu’intérieurement il ne tient pas en place.


      –Ta mère et moi avons pris une décision importante pour toute la famille, commence-t-il. Ony pensait depuis longtemps. Nous nous sommes renseignés, on a rencontré des gens, on a même fait un voyage sur place pour voir tout ça par nous-mêmes.


      –Ceque nous t’offrons coûte beaucoup d’argent, énormément même, continue ma mère. Mais nous avons les moyens de te l’offrir et nous pensons que cela va au-delà d’un simple cadeau. C’est une expérience unique de vie, très formatrice, qui peut changer ton existence.


      Ilsne disent plus rien pendant un moment. J’ouvre lesbras en grand en haussant les sourcils et je leur demande:


      –Eh ben alors, c’est quoi? Jene comprends même pas de quoi vous parlez!


      –Constance, dit mon père à ma mère, à toi l’honneur.


      Elle saisit une enveloppe qu’elle tenait cachée derrière son dos. Tout le monde a les yeux fixés sur le rectangle blanc entre ses doigts. Elle me tend l’enveloppe sans rien dire. L’ambiance dans le salon est si tendue que je crois entendre un roulement de tambour quand je déchire le papier. Pendant une seconde, j’ai l’impression que l’enveloppe est vide et je me dis que mes parents, pour mes dix-sept ans, viennent de péter un câble.


      Et puis j’aperçois un petit carton de la taille d’une carte de visite coincé tout au fond. Jel’extrais de l’enveloppe, et là, d’un coup, c’est comme si un éclair me tombait droit sur la tête. Jeréalise brusquement l’énormité de ce que mes parents ont manigancé.


      –C’est quoi? demande Louis en criant presque d’impatience.


      –C’est… C’est…


      En fait, je n’arrive même pas à le dire.


      –C’est un… C’est le…


      –Fais voir, Anna!


      Mon cerveau se débloque et réussit enfin à lire les lettres d’or imprimées sur le petit carton.


      –C’est un bon pour une adhésion au Power Club.


      Lesilence qui tombe ensuite fait partie des choses les plus bruyantes que j’aie jamais entendues.


      –Ouah! LePower Club! s’extasie Louis. C’est génial!


      Mes parents ne me quittent pas des yeux.


      –Anna? Tune dis rien?


      Louis reprend ses bonds sur le canapé, au comble de l’euphorie. Jene peux plus détacher mes yeux des lettres dorées qui m’annoncent que ma vie vient de changer radicalement. Aucune chance pour que j’oublie un jour mon dix-septième anniversaire.


      –Tute sens bien, ma chérie? s’inquiète maman.


      –Oui, oui, ça va. C’est juste que… je comprends maintenant pourquoi vous étiez si bizarres. Vous avez tout organisé en cachette?


      –Hé oui! s’exclame mon père. C’est la surprise de ta vie, ça, non?


      Je garde longuement les yeux fixés sur le carton d’adhésion du Power Club. Lesimages de Bobby repassent devant mes yeux. Sauf que cette fois-ci je m’imagine à sa place. C’est à mon tour de pulvériser les murs, de frapper des gangsters tout en annonçant le nouveau goût framboise-banane d’une nouvelle marque de yaourts. Leur cadeau est si énorme que je ne sais pas comment je dois réagir.


      –Il faut que tu saches une chose, me dit maman quand elle sent mon hésitation, cette adhésion n’est pas une obligation. Nous ne te forçons pas à l’accepter, sinon ce neserait pas un vrai cadeau. Tupeux en faire ce que tuveux.


      Les yeux de mes parents restent fixés sur moi. Comme je ne dis rien, leur sourire devient de plus en plus crispé.


      –Ma chérie, reprend ma mère, tu peux faire ce que tu veux, mais il faut que tu nous le dises, quand même.


      Je relève lentement la tête vers eux. Même Louis s’est arrêté de faire du trampoline sur le canapé pour m’écouter.


      –Ben… c’est quand même… c’est vraiment énorme comme cadeau, non? Vous êtes sûrs… vous êtes sûrs que vous pouvez m’offrir… le Power Club?


      –Ne t’inquiète pas, ma puce, me dit mon père. Nous savons ce que nous faisons. Si ce n’était pas possible, tu ne tiendrais pas ce bout de carton dans tes mains.


      Pendant un instant je ne sais plus quoi dire. Mon cœur bat à cent à l’heure. Des milliers de pensées font le tour de ma tête à chaque seconde. Comment peut-on autant désirer quelque chose tout en ayant peur de l’obtenir?


      Quand je pense à tout le mal que j’ai dit du Power Club, je suis maintenant bien embêtée. Jeme retrouve dans la situation du militant écologiste à qui on offre une superbe voiture de course hyperpolluante. Cela va à l’encontre de ses principes, mais combien de temps tiendra-t-il avant d’aller faire un petit tour? Ilest toujours plus facile d’avoir de grandes idées quand la réalité ne vous oblige pas à les mettre en pratique.


      –Alors? demande maman avec une pointe d’inquiétude dans la voix.


      –Eh ben… eh ben…


      Voilà que je me mets à bégayer maintenant, c’est la totale. Mon père et ma mère écarquillent les yeux comme si cela pouvait aider les mots à sortir de ma bouche.


      Je réussis enfin à m’exprimer en appliquant le conseil de Lisa: je me vide la tête pour dire simplement ce que je ressens.


      –Merci! Merci beaucoup! C’est… c’est… Je vous adore!


      Je me jette à leur cou pour les embrasser l’un après l’autre. Jedistribue au passage une bise à Louis qui est aussi fier de la surprise que mes parents. Ilme demande:


      –Anna, tu vas devenir un super-héros? Comme à la télé?


      –Une super-héroïne, tu veux dire, le reprend mon père.


      –N’allons pas trop vite quand même, intervient maman, tu dois passer les tests d’entrée.


      –Ah bon? Et c’est quoi ces tests?


      –LePower Club reste très discret à ce propos. Ily a une visite médicale, ça c’est certain. Rien que pour avoir le droit de proposer ta candidature, nous avons dû fournir un certain nombre de documents et d’attestations.


      –Sur moi? Mais qu’est-ce qu’ils voulaient savoir?


      –Si tu étais dépressive. Si tu avais déjà fait des tentatives de suicide. Cegenre de chose.


      –Ilsont raison de s’en inquiéter, dit papa. Tuimaginesun super-héros paranoïaque ou schizophrène? Une seule crise d’angoisse et une ville entière pourrait être rasée!


      Je reste muette un petit moment devant cette image qui me donne soudain une vision beaucoup plus inquiétante du Power Club. Vu de l’extérieur, le monde des super-héros semble merveilleux. Tout paraît réussir à ces jeunes gens beaux et riches. Cela vient peut-être du fait que les canards boiteux ont déjà été écartés.


      –Alors, si je passe la visite médicale, ce sera bon? Jeserai acceptée?


      –Il faut d’abord que tu rencontres la directrice, m’explique maman. D’ailleurs, notre rendez-vous avec elle est déjà fixé depuis six mois. Tout est très organisé là-bas. LePower Club ne peut comporter que dix membres au maximum. Deux places seulement sont libres en ce moment et je peux te dire que les candidats sont nombreux! Si ton père n’avait pas fait jouer ses relations, ton nom serait en bas de la liste d’attente.


      Louis a passé tout ce temps à contempler le carton d’adhésion avec des yeux brillants. Ilest si fasciné qu’il n’a rien entendu de notre discussion. Sa chambre, comme celles de tous les gosses de la planète, est tapissée de posters de super-héros. Du haut de ses six ans, il trouve cette nouvelle fabuleuse mais, finalement, ce n’est pas siincroyable pourlui.


      Toute la journée on lui demande de croire à plein de choses simplement parce qu’on lui dit qu’elles existent: la Terre est un point minuscule dans l’espace qui tourne autour du Soleil; le père Noël t’apporte des cadeaux tous les vingt-cinq décembre; si tu ne te laves pas les mains, tu vas avoir des milliers de petites bêtes invisibles qui vont te rendre malade.


      Alors, sa sœur qui devient une super-héroïne, pourquoi pas? Est-ce que c’est vraiment beaucoup plus étrange que le reste?


      *


      Deux heures et demie plus tard, quand l’excitation est un peu retombée, Louis part se coucher. Même s’il ne risque pas de s’endormir tout de suite. Allongé dans son lit, il fixe sur moi des yeux brillants.


      –Tum’emmèneras quand tu t’envoleras, Anna?


      –Mais oui! Évidemment!


      –Tuvas rencontrer Adam pour de vrai? Et puis Bobby? Et puis…


      –Oui, oui, oui, sûrement, mais…


      –Et tu me feras voir comment tu casses un mur? Et puis… et puis tu seras capable de battre tout le monde! Si quelqu’un m’embête, tu pourras lui péter le nez et puis…


      –Écoute, fais-moi plaisir, essaye de te calmer un peu, d’accord? Ilfaut que tu dormes, ya école demain.


      Il se tait, mais son regard se pose aussitôt sur ses posters de super-héros. Ilssont tous là, le regard droit et brillant, un sourire éclatant sur les lèvres.


      Avec son attitude toujours très polie et respectueuse, Adam Linkford est, comme disent les journalistes, le fiancé préféré de l’Amérique. Toutes les mères rêvent de marier leur fille à ce jeune Afro-Américain au sourire charmeur. Ilpose sur la photo avec le drapeau américain dans le dos.


      Bobby Mulligan, surnommé Bulldozer pour des raisons évidentes liées à sa subtilité d’action et son allure de boxeur, porte un camion à bout de bras au-dessus de sa tête. Lelogo d’une marque de chewing-gum orne son tee-shirt.


      Jason Baker est réputé pour son allure athlétique. Ilpratiquait le basket dans son lycée. Maintenant il est capable de marquer un panier en se positionnant à plus de cinquante kilomètres du terrain.


      Kirsten Monroe est la seule fille américaine du club. Elle a gagné son nom de super-héroïne, «Rosy», le jour où elle a cassé la figure à un gang de voyous dans la boutique d’un fleuriste. Une photo célèbre la montre avec un bouquet dans une main et un gangster K-O dans l’autre.


      Brian Pierce, le Californien de la bande, est connu pour ses problèmes de cœur. Ilest constamment soit fou amoureux, soit désespéré parce qu’il vient de rompre. Cette instabilité sentimentale fait de lui le sujet préféré de l’émission de téléréalité du club: Inside Power Club.


      Stanislav Nikonov, le Russe, est le plus âgé. Ilne lui reste plus qu’un an à passer au Power Club. Au-delà de vingt-cinq ans, l’organisme humain ne supporte plus la pression engendrée par la technologie qui donne des superpouvoirs. Denombreux essais ont été effectués en laboratoire pour tester les limites. Si le cœur ne lâche pas en premier, les boosters déclencheront des centaines de tumeurs. Lesrésultats atroces observés sur des animaux foudroyés par des cancers mutants font vite passer à tout le monde l’envie d’essayer.


      À tout le monde, sauf à Matthew Banks, le seul ancien super-héros à avoir refusé de rendre ses pouvoirs. LePower Club l’a immédiatement exclu en se dégageant de toute responsabilité pour les conséquences futures sur sa santé. Banks a aujourd’hui une trentaine d’années. Pour l’instant, il est toujours vivant et en pleine forme, mais le monde entier guette avec avidité sa mort annoncée.


      Dominic Stewart est anglais. Lesmagazines people l’ont surnommé «Prince». Cequi n’est même pas une boutade car il est réellement lié à la famille royale britannique.


      Ladernière venue dans le Power Club est italienne. Elle s’appelle Francesca Rossi, surnommée «Goldie» enraison de son amour des bijoux en général et de l’or en particulier. Son allure de mannequin et ses grands yeux noirs ont fait vendre des millions de posters à tous les ados du monde entier. Même à ceux qui n’aiment pas les super-héros.


      En examinant leurs visages familiers, encore plus célèbres et reconnaissables que ceux des stars de cinéma, j’ai du mal à croire que je pourrais un jour les rejoindre. Pourtant il s’agit exactement de cela. Mes parents viennent de m’offrir la possibilité de passer de l’autre côté du miroir. Là où vivent les super-héros.


      –Papa va venir me border? me demande Louis avec sapetite voix.


      –Il va venir tout de suite.


      –Maman va me faire un bisou?


      –Tut’es déjà endormi sans ton bisou?


      Il fait non de la tête, avec un grand sourire. Quand je sors de sa chambre, il a encore le regard fixé sur les posters autour de lui.


      Je croise mes parents dans le couloir. Ilssont déjà chacun à leur poste, prêts à border le lit ou à faire le bisou. Ma curiosité est la plus forte et je ne peux m’empêcher de leur demander:


      –Vous pouvez me dire combien ça vous a coûté, mon inscription au Power Club?


      –C’est un cadeau, Anna, ça ne se fait pas de demander le prix.


      –Je sais bien, mais il paraît que c’est carrément délirant.


      –Vois cela comme un investissement, ma chérie, continue papa. Nous voulons t’offrir le meilleur pour ton avenir, et ça, ça n’a pas de prix.


      –Et puis, me rappelle maman, tu n’es pas encore acceptée. Nous n’avons versé qu’un acompte remboursable en cas de refus. Tun’as pas à te soucier des questions financières. Ton père et moi nous en occupons.


      Elle conclut sa phrase par un petit sourire énigmatique qui veut dire que je n’en saurai pas plus. Ilsentrent dans la chambre de Louis et me laissent seule dans le couloir, avec toutes mes questions en suspens.


      Cequi m’arrive est si extraordinaire que j’ai du mal à le croire. Bientôt je vais pouvoir décoller du sol comme un oiseau. Jeserai superforte, invulnérable. Aucune maladie ne me fera souffrir pendant la durée de mes superpouvoirs. Rien, du rhume jusqu’au cancer, ne pourra m’atteindre.


      Dès que je suis assise sur mon lit, j’appelle Lisa.


      –C’est moi.


      –Tufais quoi?


      –Ben rien, je t’appelle. Et toi?


      –Je fais rien non plus.


      –J’ai un truc à te dire, Lisa, mais il faut que tu me promettes de ne le répéter à personne.


      –Un secret? Génial, j’adore ça!


      –Arrête de déconner, c’est du sérieux.


      –Un secret sérieux? J’adore encore plus!


      Je soupire en me demandant si c’est vraiment une bonne idée d’en parler à Lisa. Mais ça me démange trop. Àquoi ça sert d’avoir une nouvelle aussi géniale si on ne peut la partager avec personne?


      –Tupeux être sérieuse ou pas? C’est important.


      –OK, je me mets en mode confidences, juré.


      Je reste un moment silencieuse pour prendre mon élan, ce qui inquiète Lisa.


      –Anna, t’as un problème? C’est tes parents? Ilsdivorcent, alors? C’est ça?


      –Oui. Enfin non, ils ne divorcent pas, ce n’est pas ça leproblème.


      –Eh ben?


      –Eh ben ils m’ont offert une adhésion au Power Club.


      Cette fois-ci, c’est Lisa qui ne dit plus rien.


      –Lisa? T’es là?


      –LE POWER CLUB?


      Elle crie si fort que mon tympan droit ressort direct par mon autre oreille.


      –Lisa, arrête de gueuler!


      –LE POWER CLUB? TES PARENTS T’ONT OFFERT LE POWER CLUB?


      –Arrête de crier ou tu vas me rendre sourde!


      J’éloigne le téléphone de mon oreille, ce qui ne m’empêche pas de continuer à entendre parfaitement ce qu’elle me dit:


      –ANNA, TU DÉCONNES? LE POWER CLUB? LE POWER CLUB??


      Je suis obligée de hausser la voix moi aussi pour qu’ellem’entende alors que je tiens le téléphone à bout de bras:


      –LISA, JE NE PEUX PAS DISCUTER AVEC UNE HYSTÉRIQUE. ALORS TU TE CALMES, D’ACCORD?


      –MAIS TU TE RENDS COMPTE DE CE QUE TU DIS? NON MAIS J’HALLUCINE!


      Ma mère frappe à la porte et passe la tête dans l’embrasure.


      –Qu’est-ce qu’il se passe, ma chérie? Tute disputes avec qui?


      –Avec personne, maman, c’est Lisa qui pète un câble!


      –BONJOUR MADAME GRANVILLE!


      –Bonjour Lisa? Pourquoi tu cries comme ça?


      Je couvre le téléphone avec ma main et je lance un regard noir à ma mère.


      –Maman, tout va bien, tu peux…?


      Je complète les trois petits points avec un mouvement du menton pour désigner la porte. Une fois seule, jerecolle le téléphone contre mon oreille.


      –C’est bon? T’es calmée?


      –C’est pas une blague alors? Tuvas vraiment entrer dans le Power Club?


      –Attends, je dois passer tout un tas d’examens. C’est pas fait encore!


      –Ouais mais quand même! LePower Club, Anna! LePower Club!


      –Ben ouais, c’est hallucinant, non? Tute rends compte?


      Lisa reste silencieuse pendant un instant, peut-être pour prendre le temps de réaliser tout ce qu’implique cette nouvelle. Cesilence m’inquiète car cela ne lui ressemble pas du tout.


      –Lisa, tu ne dis plus rien?


      –Lavache, je crois que je viens de faire un microcoma…

    

  


  
    Chapitre 3


    
      Roland Blanchard, l’actionnaire principal du cabinet d’avocats qui s’occupe des affaires de ma famille, nous reçoit dans son grand bureau blanc. Et quand je dis blanc, ça suffit pour décrire la pièce. Lesmurs sont blancs, les meubles sont blancs, la moquette est blanche. Ondirait que l’abominable homme des neiges a vomi partout. Cethomme prend son patronyme très au sérieux.


      –Il paraît que tu vas devenir une super-héroïne! Félicitations, Anna!


      Il me serre la main comme les hommes serrent la main des enfants, avec condescendance. Comme pour dire: «Tuvois, ma petite, je t’accorde une poignée de main, mais c’est pour de rire.»


      Bon d’accord, j’en rajoute un peu, mais pas tant que ça. Mon père m’a souvent emmenée en voyage d’affaires avec lui, il m’a appris à décoder les gens. Selon lui, dans les discussions où l’argent est en jeu, les êtres humains ont tendance à laisser voir leur vrai visage. Et, présentement, notre avocat en chef gagne beaucoup d’argent à chaque seconde qui passe.


      Il nous désigne ensuite les trois fauteuils en cuir blanc où nous devons poser nos fesses. Mon père prend celui de droite, ma mère celui de gauche, et moi je m’installe au milieu.


      –Vous voulez boire quelque chose? demande-t-il, le doigt en suspension au-dessus de l’interphone.


      À l’autre bout, sa secrétaire est prête à aller nous chercher un café, un thé, une coupe de champagne, enfin bref, tout ce qu’on veut. Mais comme nous faisons tous les trois non de la tête en même temps, le doigt suspendu de Roland s’éloigne de l’interphone et rejoint ses neuf autres semblables qui se croisent en se posant sur la table. Leschoses sérieuses peuvent commencer. Avec cette seule question qui retarde le début de la séance d’une dizaine de secondes, notre ami Roland vient d’empocher plusieurs milliers d’euros sans se fatiguer.


      –J’ai bien reçu le règlement intérieur du Power Club, commence-t-il. C’est du sérieux. Enfin, ce n’est pas comme si nous n’avions pas l’habitude de traiter avec les Américains.


      Il sort un classeur d’un tiroir du bureau et le pose en évidence sur la table. Leclasseur est épais, sa couverture d’un rouge profond détonne au milieu de la blancheur environnante.


      –Laplupart des articles concernent des questions pointues de législation américaine, notamment tout ce qui concerne le droit d’auteur, les produits dérivés et la marchandisation du nom Power Club©.


      Il chuchote aussitôt avec un sourire malicieux:


      –Vous ne vous en êtes pas rendu compte, mais j’ai prononcé le mot Power Club en ajoutant le petit © de copyright. Sinon je risque un procès!


      Mes parents et moi échangeons un regard interloqué.


      –Laissez tomber, c’est une blague d’avocats.


      Quand il ouvre le classeur par le milieu, la masse de feuilles s’abat sur le bureau avec un bruit sourd.


      –Bon, Anna, commence-t-il, tes parents ont voulu faire le point avec toi sur les nombreuses et importantes conséquences de ton entrée dans le monde des super-héros. Jevais tout de suite aborder les éléments essentiels. LePower Club est une entreprise privée. Sa technologie est hautement stratégique, comme vous pouvez vous en douter. Pour cette raison, le gouvernement américain a créé toute une série de lois exceptionnelles et autre jurisprudence, afin de s’assurer que le savoir-faire du Power Club ne parte pas à l’étranger. Lesramifications politiques, voire militaires, sont immenses. Lestraités internationaux interdisent l’usage des superpouvoirs dans un conflit armé, mais le Power Club fait implicitement partie de la stratégie de dissuasion des États-Unis, au même titre que la bombe atomique. Cela explique que l’armée américaine garde un œil très attentif sur ces questions. Toujours est-il que, si tu deviens une super-héroïne, tu vas devoir prendre la nationalité américaine.


      –Quoi?


      Mon père éclate de rire.


      –Il n’y a pas de quoi s’affoler! Turesteras tout à fait française, tu auras simplement la double nationalité. Tous les membres du club nés ailleurs que sur le sol américain sont passés par là.


      –Il faut quand même prendre le temps d’y réfléchir, intervient ma mère. Jesuis plus hésitante que ton père sur ce point.


      –Mais enfin… mais pourquoi est-ce qu’ils demandent une chose pareille?


      –C’est simple, reprend Roland, dans le cas où tu utiliserais tes superpouvoirs contre les intérêts américains, aux États-Unis ou ailleurs dans le monde, ils veulent pouvoir te faire payer ça au prix fort et donc avoir toute liberté pour appliquer la législation américaine.


      –Tucomprends pourquoi je n’aime pas cette idée? dit ma mère en glissant un regard appuyé vers mon père.


      –Mais, Constance, notre fille n’a pas l’intention de détruire la Maison-Blanche!


      Roland patiente un instant, le temps que la tension retombe.


      –Ledeuxième point que je voudrais aborder avec vous est celui de la domiciliation. Anna compte-t-elle résider àParis?


      Cette fois-ci c’est moi qui interviens:


      –Ben évidemment! Mon lycée est à Paris, mes copines aussi, ma famille! Tout, quoi!


      Roland fait une grimace de désapprobation.


      –Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée.


      –Pour quelle raison? demande mon père.


      –Parce que les États-Unis sont l’habitat naturel des super-héros. Et New York en particulier.


      –Mais, continue papa, Anna peut faire ce qu’elle veut, non?


      –Laisse-moi finir, Daniel. (Papa et Roland sont de vieux copains, d’où le tutoiement.) Ceque je veux dire, c’est qu’Anna sera mieux protégée sur le territoire américain que nulle part ailleurs dans le monde. Lajurisprudence dont je vous ai parlé tout à l’heure encadre de façon très avantageuse l’activité super-héroïque. Elle fournit un cadre légal à l’usage de la force, mais aussi aux liensentre le Power Club et les forces de police. Sauf s’ils sont les témoins directs d’un crime, les super-héros n’ont qu’un devoir moral d’intervention. Rien ne les oblige à prêter main-forte aux policiers. Mais s’ils décident de le faire, ils ont quasiment carte blanche, sans aucune obligation de résultats. Pour faire simple, les lois ont été remodelées autour du Power Club. Cela concerne aussi les éventuels dommages collatéraux provoqués par l’usage de superpouvoirs en milieu urbain. Jeparle ici de destructions de biens mais aussi de pertes humaines.


      Cette dernière phrase refroidit encore un peu plus l’ambiance. Àtravers les précisions de Roland, la réalité nous tombe dessus comme une douche glacée. Mes parents sont aussi troublés que moi. Apparemment, ils ont plongé dans cette histoire sans réfléchir à toutes les conséquences. Ilsn’ont pensé qu’à leur fille adorée qui allait bientôt pouvoir s’envoler comme un oiseau. Dans leur tête, ils étaient déjà avec moi au-dessus des nuages. Jeme demande comment je n’ai pas moi-même réalisé plus tôt que j’allais devoir quitter la France.


      Roland, en bon avocat, a toujours été très doué pour ramener les gens sur Terre.


      *


      Lelundi matin, devant la grille du lycée, Lisa n’est pas à son poste habituel. Jecroise Sophie qui me lance un regard bizarre sans me dire bonjour. Ungroupe d’élèves de ma classe chuchotent dans mon dos au moment où je passe à côté d’eux. Voilà une journée qui commence d’une façon qui ne me plaît pas trop.


      Dans la cour, j’aperçois Lisa appuyée contre un mur. Elle a sa tête de chiot qui vient de pisser sur le tapis du salon. Plus je m’approche d’elle et plus son regard devient pitoyable, entre le cocker dépressif et le caniche suicidaire. Cen’est vraiment pas bon signe.


      –Bon d’accord, Lisa, vas-y, crache le morceau. Qu’est-ce que tu as fait comme connerie?


      –J’te jure, j’suis vraiment trop trop désolée!


      –Oui ça je vois bien, mais pourquoi?


      –Tuvas me détester?


      –Çadépend.


      –J’ose pas te le dire parce que j’suis sûre que tu vas me détester!


      –Ne te fais pas d’illusions, je commence déjà à te détester.


      –Oui mais après ce sera encore pire!


      –Allez, Lisa! Çane peut pas être aussi horrible que ça, quand même?


      –Mais c’est Anna la super-héroïne! me lance Étienne en passant rapidement à côté de nous.


      –LISA!


      –Je suis désolée! J’suis carrément trop désolée, Anna, j’te jure, j’ai pas fait exprès! Onparlait du Power Club avec les autres et c’est sorti tout seul! Jesuis trop contente pour toi et ça m’a échappé! J’te jure!


      Je pousse un long soupir en fixant mes chaussures. Après tout, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Ilfaut vraiment être idiot pour confier un secret à quelqu’un qui parle même en dormant.


      –Tume détestes, alors? me demande-t-elle avec sa petite voix.


      Je hausse les épaules.


      –Non, tant pis, te prends pas la tête, c’est pas grave. Et puis tu as gardé le secret pendant trois jours, quand même. Pour toi, c’est carrément un exploit.


      Comme Lisa continue de m’observer avec son air de chien battu, je la console un peu en lui disant:


      –De toute façon, si ça marche pour moi, ils finiront bien par l’apprendre un jour ou l’autre, non?


      Toute ma classe m’observe pendant le cours de maths. Lisa est la seule à garder la tête baissée, honteuse. Detemps en temps, elle me lance un regard consterné. «Désolée», articule-t-elle en silence.


      Je peux lire toutes sortes de commentaires dans les yeux qui me fixent. Amélie par exemple se moque ouvertement de moi. Elle sourit avec une tonne de mépris qui lui dégouline du visage. Autrement que par des mots, elle me dit: «Pour qui tu te prends? Tucrois que tu vas être une super-héroïne? Toi?»


      Julien m’observe du coin de l’œil, avec une colère qu’il n’ose pas laisser sortir franchement. Son discours à lui, c’est plutôt: «Je n’arrive pas à croire que cette gourde d’Anna va devenir membre du Power Club! Qu’est-ce qu’elle a de plus que moi? C’est moi qui devrais être à sa place!»


      Élise me détaille de la tête aux pieds. Elle est la mieux sapée de la classe et je sais bien ce qu’elle pense: «Anna, une star du Power Club? Jamais de la vie! Elle ne sait pas s’habiller, elle n’a aucun goût. Cen’est pas avec elle qu’ils pourront faire des posters et des couvertures de magazine!»


      Je tente un instant de m’isoler de toutes les pensées qui me tombent dessus comme une avalanche. Unpetit bout de papier atterrit tout à coup sur mon bureau. Jerelève la tête, mais tout le monde fait comme si de rien n’était, je ne peux pas savoir qui l’a lancé.


      Je le déplie et découvre une caricature de moi, en train de voler au-dessus de la tour Eiffel dans un bikini hypermoulant. Ledessin a déjà dû faire le tour de la classe car ils me fixent tous en rigolant. J’ai tout à coup l’impression d’être toute nue devant eux et je me mets à rougir. Maréaction les amuse tellement que beaucoup se mettent à rire fort.


      –Qu’est-ce qui se passe ici? demande monsieur Verzani en se détournant du tableau.


      –C’est Anna, m’sieur, elle décolle de sa chaise quand vous avez le dos tourné.


      Éclat de rire général. Cette remarque provient de Mathieu, le clown de la classe. Tout le monde profite del’occasion pour relâcher la pression et rire un bon coup. L’hystérie générale finit par énerver le prof pour de bon.


      –Monsieur Coupet, s’emporte Verzani, je ne tolérerai pas une insolence de plus de votre part!


      –Mais c’est pas moi, m’sieur! C’est Anna qui a pris le contrôle de mon cerveau avec ses superpouvoirs.


      Leprof me fusille du regard comme si j’avais réellement un rôle dans cette histoire. Mais il est vrai que, d’une certaine façon, tout ceci arrive à cause de moi.


      –Mathieu Coupet, vous venez avec moi chez le proviseur et je vous garantis que ça va chauffer! Exécution!


      Mathieu enfourne ses affaires dans son sac sous les rires étouffés de tous les élèves. Verzani me désigne du doigt en disant:


      –Granville, vous prenez ma place et vous surveillez la classe pendant mon absence!


      Je me fige sur place. Ilne pouvait vraiment rien m’arriver de pire.


      –Allez, Granville! crie le prof en voyant que je reste immobile. Au tableau! Tout de suite!


      Je me lève et avance vers le tableau avec l’enthousiasme d’une condamnée à mort montant sur l’échafaud. Mathieu sort de la classe avec son sac sous le bras et sa casquette posée de travers sur le crâne. Ilfait un signe de victoire, ce qui lui vaut quelques applaudissements. Verzani ajoute avant de sortir à son tour:


      –Je vous préviens qu’il va falloir changer votre attitude, mes petits amis! Àmon retour vous avez intérêt à avoir retrouvé votre calme, c’est compris?


      Il sort de la pièce en claquant la porte derrière lui. Jeme retrouve sur l’estrade, face à toute la classe. Lespremières secondes se passent dans un silence de mort. Effondrée sur sa chaise, Lisa est la seule à ne pas me dévisager ouvertement.


      –Alors c’est vrai, Anna? demande Émilie en rompant le silence.


      Je rougis encore une fois. Lepremier superpouvoir que j’aimerais avoir, c’est celui de ne pas rougir. Jeréponds sèchement:


      –Non.


      Loin de les calmer, ma réponse déclenche un tir de barrage de questions:


      –Allez! Arrête de nous prendre pour des cons!


      –C’est Lisa qui l’a dit!


      –Ton père a autant de fric à claquer?


      –Combien ça coûte en vrai?


      –Anna, tu reviendras nous voir quand tu auras tes superpouvoirs?


      –Tuveux vraiment faire partie de cette bande de débiles mentaux?


      –Tuvas passer à la télé, comme les autres?


      Lisa bondit de sa chaise en hurlant:


      –ARRÊTEZ!!!


      L’effet de surprise fait taire toute la classe qui se retourne vers elle.


      –Foutez-lui la paix! Vous êtes devenus débiles ou quoi? En quoi ça vous regarde? Vous êtes une bande de jaloux, c’est pour ça que vous lui en voulez! Vous êtes minables!


      Je comprends soudainement que Lisa a raison. Tous les élèves de mon lycée sont issus de familles riches. Lesfrais de scolarité de ma classe suffiraient à faire tourner une entreprise. Nous sommes habitués à bénéficier du meilleur: intervenants de marque, voyages scolaires dans des cadres prestigieux, stages dans les plus grandes boîtes de France.


      Et puis un jour je leur balance à la figure un truc que même eux ne peuvent pas se payer. Pour la première fois de leur vie, ils ressentent l’humiliation de se croire moins bien parce que quelqu’un est plus riche qu’eux. Voilà bien une blessure à laquelle ils ne s’attendaient pas.

    

  



Chapitre 4


Malgré la distraction de mon esprit, je parviens à rester concentrée assez longtemps pour passer le bac de français. Les vacances arrivent rapidement et puis, finalement, le grand jour est là.

La première mais néanmoins décisive étape, c’est donc l’entretien en face à face avec la directrice du Power Club. Ils attaquent fort.

Si au moins j’avais des révisions à faire, comme pour n’importe quel examen, cela me rassurerait. Mais là non, aucune leçon apprise par cœur ne pourra me venir en aide. Il n’y a que moi qui compte, pour le meilleur et pour le pire.

La veille du rendez-vous, je ne dors presque pas de la nuit. Différents scénarios défilent dans ma tête, tout ce qui pourrait me faire rater mon entrée chez les super-héros. Si la directrice a la migraine depuis plusieurs jours, si elle a mal digéré son petit déjeuner ou si tout simplement elle n’aime pas les Français, c’est fichu pour moi.

J’angoisse tellement que je me lève d’un bond au milieu de la nuit. Je cours vérifier qu’aucun bouton d’acné n’est apparu sur mon menton ou mon front. À trois heures du mat’, les cheveux ébouriffés et le regard ahuri, je ressemble à une folle furieuse dans le miroir de la salle de bains. Si la directrice me voyait maintenant, elle se barricaderait avec un fusil dans son bureau pour m’empêcher de l’approcher.

Dès l’aube, nous partons à New York dans le jet privé de mes parents, direction le siège du club, en plein cœur de Manhattan.

Jamais je n’ai été aussi stressée. Pour faire passer le temps plus vite, j’essaye de dormir mais sans succès. Papa est aussi énervé que moi et je le vois se tourner et se retourner dans son siège inclinable. Seul Louis est profondément endormi.

En soulevant le volet du hublot, j’aperçois le soleil éblouissant qui illumine le ciel au-dessus des nuages.

– À quoi tu penses, Anna ?

Je me tourne du côté de maman qui, elle non plus, ne dort pas.

– Je me dis que bientôt je pourrai voir tout ça en direct, sans avoir besoin d’être enfermée dans un avion.

– Il faut que tu me promettes une chose, mon bébé, me dit-elle. Vivre une expérience pareille, ça doit forcément faire tourner la tête. Alors, quand tu voleras tout là-haut dans le ciel, essaye quand même de garder les pieds sur terre. Tu crois que tu pourras y arriver ?

– Bien sûr qu’elle le pourra, intervient papa depuis son siège. Anna est une fille solide et courageuse.

– Je vais faire de mon mieux, dis-je à mes parents.

Maman semble satisfaite.

– D’accord, dit-elle, c’est tout ce que je te demande.

*

Nous avons à peine le temps de déposer nos affaires dans l’appartement près de Central Park qu’il est déjà l’heure de partir au rendez-vous. Carl nous emmène en voiture dans les rues new-yorkaises. Il s’infiltre en souplesse au cœur de la circulation. Je l’ai vu conduire avec la même aisance sur pratiquement toutes les routes du monde. Personne ne parle pendant le trajet.

– Arrête de te ronger les ongles, me dit ma mère, ça va se voir.

Je me demande si, une fois mon corps devenu invulnérable, mes ongles seront trop durs pour que je puisse les casser avec mes dents.

– Regardez, c’est ici ! s’exclame papa.

Nous tendons tous les quatre le cou pour apercevoir le célèbre immeuble du Power Club. Le bâtiment ultramoderne est noir avec des reflets bleus. De nombreux gratte-ciel le dépassent en taille mais aucun n’est aussi impressionnant que lui. Des lettres géantes inscrivent POWER CLUB sur toute sa hauteur.

– Quand il fait nuit, précise mon père, les lettres sont éclairées.

Louis se met à faire des bonds sur le siège en criant :

– C’est le Power Club ! Le Power Club !

– Calme-toi, s’il te plaît, lui dit maman en posant une main sur son épaule.

Mais le sourire de ma mère et sa voix crispée indiquent qu’elle est largement aussi tendue que lui.

Notre voiture s’arrête près d’un guichet de surveillance. Le garde nous salue, scanne le badge que lui tend Carl, puis nous demande d’avancer jusqu’au second poste dix mètres plus loin. Trois nouveaux gardes viennent vers nous. Ils scannent une nouvelle fois le badge. L’homme de droite fait glisser un miroir sous la voiture pour repérer une éventuelle bombe.

L’un d’eux communique à Carl le numéro de la place qui nous est attribuée, puis il désigne une entrée donnant sur un parking souterrain. Carl fait avancer la voiture jusqu’à un portail qui s’ouvre pour nous laisser passer. Nous prenons un long virage qui se termine sur une vaste salle très lumineuse. Toutes les voitures garées à l’intérieur paraissent neuves et incroyablement modernes. Certains modèles ne ressemblent à aucune marque connue. J’en désigne une à mon père en lui demandant :

– C’est quoi comme bagnole, ça ?

– Ce sont des prototypes, me dit-il, pas les voitures de demain mais celles d’après-demain. Tu ne peux pas imaginer les relations qu’il faut avoir pour être autorisé à conduire ces petits bijoux sur une route normale.

Carl gare la voiture sur l’emplacement prévu. Il nous ouvre la portière et nous descendons. Deux autres gardes se tiennent près d’un ascenseur.

– Tu es prête ? me demande maman.

– Je ne vais pas faire demi-tour maintenant.

L’ascenseur ne fait aucun bruit pendant la montée. Il est aussi large que dans un hôpital.

– Cette fois nous y sommes, dit mon père en me souriant.

Louis acquiesce et murmure tout doucement, comme s’il était dans une église :

– Oui, on est dans le Power Club.

Les portes s’ouvrent sur un hall tout aussi lumineux que le parking souterrain. Nous avançons jusqu’à un comptoir derrière lequel se trouve une jeune femme. Mon père s’adresse à elle en anglais.

– Bonjour, mademoiselle, je suis Daniel Granville.

– Et vous êtes Anna ? me demande-t-elle.

Je fais oui de la tête. La secrétaire me regarde d’un air bizarre. Elle doit se dire qu’elle a devant les yeux une future super-héroïne.

– Madame la directrice vous attend.

Elle sort de derrière son comptoir et nous fait signe de la suivre. Nous empruntons un couloir qui donne sur deux grandes portes en bois. La secrétaire ouvre l’une des portes et nous fait entrer. Une petite femme blonde d’une cinquantaine d’années vient nous recevoir.

– Madame et monsieur Granville, je suis enchantée !

Elle serre la main de mes parents en se présentant.

– Je suis Elizabeth Foster, la directrice du Power Club.

Puis elle se penche vers Louis pour lui serrer la main en disant :

– Bonjour, monsieur Granville, c’est également un plaisir de vous rencontrer.

L’attention que lui accorde cette femme si importante provoque un large sourire sur le visage de mon petit frère.

– Vous êtes la chef des super-héros ? lui demande-t-il.

– Oui, répond Elizabeth Foster avec un rire amusé.

Son regard se tourne ensuite vers moi.

– Et voici Anna, je suppose.

Elle me serre la main en plongeant son regard dans le mien. Elle a beau m’arriver seulement au menton, cette femme a une présence très forte. J’ai l’impression qu’elle est déjà en train de me jauger.

– Asseyez-vous, s’il vous plaît.

Nous nous installons dans des fauteuils disposés en rond. Sur la table basse, des coupes de champagne nous attendent déjà.

– Est-ce que tu parles couramment anglais, Anna ? me demande-t-elle.

– Oui.

Trouvant ma réponse un peu courte, papa ajoute :

– Nous avons un appartement ici à New York. Anna vient y passer toutes ses vacances ou presque depuis qu’elle est née.

Pour faire la démonstration de mes capacités, j’ajoute rapidement :

– Et puis on a eu une jeune fille au pair américaine, quand j’étais petite. Elle me lisait des histoires en anglais tous les jours.

– C’est parfait.

– En tout cas, je suis heureuse de vous rencontrer, dit ma mère. Je suis obligée d’avouer que je suis tout de même un peu nerveuse.

– Je vous comprends, le Power Club est un endroit tout à fait à part, explique Elizabeth Foster. Nous ne sommes pas une simple entreprise, plutôt une famille. En conséquence, je tiens à rencontrer personnellement tous les nouveaux candidats.

Le mot « candidat » semble flotter dans l’air devant nos yeux. La directrice l’a prononcé à ce moment précis pour nous rappeler que, pour l’instant, je ne suis rien de plus qu’une jeune fille qui rêve, parmi des millions d’autres, de devenir une super-héroïne.

Le visage d’Elizabeth Foster change d’expression. Le temps qu’elle estime nécessaire pour les mondanités est terminé. Elle me fixe sans rien dire. Je vois bien quel est son jeu. Elle attend que je prenne la parole et que je révèle ce que j’ai dans le crâne. Ne poser aucune question puis attendre ostensiblement que votre interlocuteur se justifie. C’est la méthode préférée des policiers pour faire parler un suspect. Mon père mord à l’hameçon :

– Anna doit encore passer des examens de routine, mais je suis sûr que son entrée dans le club n’est qu’une formalité. Cela fait partie de notre arrangement financier, il me semble.

– Les choses ne se passent pas tout à fait ainsi, monsieur Granville. Comme vous le savez, nous ne sommes pas de simples prestataires de services. Ce que nous offrons à nos membres nous oblige à la plus grande prudence. Votre fille est assise en face de moi, dans mon bureau. Voilà très précisément le droit que vous lui avez acheté. Croyez-moi, très peu de gens arrivent jusqu’ici.

– Votre réticence me déçoit beaucoup, continue mon père, visiblement vexé. Je pensais qu’Anna serait reçue avec plus d’enthousiasme de votre part. Mais j’ai peut-être mal compris votre mode de fonctionnement.

– Vous allez vite découvrir que le Power Club instaure ses propres règles, monsieur Granville.

Elizabeth Foster m’impressionne. En quelques secondes, elle a réussi à tous nous déstabiliser. Pourtant mon père a l’habitude des négociations difficiles, il ne se laisse pas manipuler facilement. Mais là, parce que le futur de sa fille adorée est en jeu, il est plus vulnérable que d’habitude.

Je comprends très vite en observant la directrice qu’elle adore cette lutte de pouvoir. Cette femme dirige une entreprise plus fortunée que plusieurs pays de la planète. Elle doit imposer son autorité à un groupe de jeunes gens invulnérables, superforts et capables de voler.

Pour y parvenir, elle dispose d’un moyen de pression imparable : elle seule a le pouvoir de choisir ou d’exclure un super-héros. Elle est donc la seule personne que craignent ces individus capables de déchirer l’acier à main nue. Et quand vous avez l’habitude de voir des super-héros trembler devant vous, plus rien ne vous impressionne. Voilà pourquoi mon père, aujourd’hui, est face à quelqu’un de plus fort que lui.

– Je n’aime pas beaucoup ça, reprend-il, à court d’arguments.

– Quelque chose me dit que vous n’allez pas non plus apprécier la suite, lui répond-elle, impassible. Je vais vous demander, à vous et à votre épouse, de me laisser seule en compagnie d’Anna, s’il vous plaît.

– Mais pourquoi ? s’inquiète aussitôt maman. Nous sommes ses parents et je ne vois pas pourquoi…

J’arrête tout de suite ma mère en disant :

– Non mais c’est bon, vous pouvez sortir, ça va aller.

Papa se lève de son fauteuil.

– Viens, Constance, on doit la laisser maintenant. Louis, tu viens aussi ?

Louis, qui a senti la brusque tension dans l’air, ne semble pas mécontent de quitter la pièce. Pour se rassurer, il prend la main de mon père.

Ma mère se met debout à son tour puis se tourne vers la directrice et la fixe d’un air mécontent.
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